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de  concilier  la  raison,  la  justice  et  1 
tional. 


'intérêt  na- 


Les  commissaires  de  Saint-Domingue,  dipuUs 
pris  la  Convention  nationale. 

Signés ,   VERNEUIL  ,  PAGE ,  BRULLEY 
Thomas  MILLET,  DUNY,  DEAUBONNEAU  ' 
CLAUSSON,  SÉNAC,  FONDEVIOLLES.      ' 

P^ris  2  Messidor,  an  jme.  de  la  République  française: 


De  llmprlmerie  de  L  a  u  n  h  N  s  aîr.é ,  r«e  d'Argen.euU , 


s  E  N  T  i  N  1. 1-^  L  E 

GARDE  A  VOUS! 
A    J.    B.    L  0  U  V  E  T. 


•  ( 


bonne,  gens  le  ^^^  f  t^ZT Z^:^^  ^^^.^^^-^^  o^^ 
nous  allons  répondre  a  l'un  &  \2    '-Jun  pA^/o^P'^^  -'"'"ble 

puUse  paroure  une  '--  P«  ;-    ^L..  &  des  déc... 
&  vindicatif,  qui  fait,  tour-aiour, 

des  gazettes  &  des  »"«<".  -.^partialité  qui 

Louvet,  «  «'^««;''.  v°"^  «'='    JÏ-in  truc.ion  de  la  société; 
convient  au  journaliste  écrivant  po«    1  lo.t  "C     n  ^^^^^ 

,:ouvet,  le   -Pr-."--^„P::f,^,  ;"a'  ::é.erlesfertnen, 
modération  si  nécessaire  à  1  homme  cnar^e 

,      f     1     •       «r  j^  ^icïnîuT'Oîi  du  système  sociaî. 

'^;rnrdo':    tt  t:::  bi;:  fait  a;  tespecer  .  vleiHe  a.^é 

,jZ..-.e-aSontbona..    l'assa.in    -;-     e   ■..     pay. 

•.  r.'..ur-iP7-vous  pas  pu  concilier,  par  un  si.caLc  ^^ 
mais  n  auriez  vouî>  p^^  ^^  „,,r^por.  rinîéiêî  pu- 

j     o  o-ff^rMont:  fie  vo«re  ame,  U  pudeur,  m^^^       v 
les  tendres  affections  de  vo  ,^J    -^...y^  de  représentans 

Kiir     &  ce  que  vous  devez  à  voire  caractère  ae  rcp 
5    Jeuple     Pourquoi  cherchez-vous  à  vous  avihr  jusqu  a  Son- 
du  peuple,  ruu  ^  monter    usqu'à  vous?înu- 

.honax.que  vous  ne  pouvez  ^-'f  ~  ^^^  3,  ^  i  , 

,,,e.en,  vous  placez  entre  vou   &  )u  L  bo  g  , 

„  ne  prend  pas  mieux  q^^J'"^  J°'°f  '  .,,  ft,i,e  de 

Brissot.  Savez-vous  bien  "l" '";/;;,  ^assaU  des  deu. 
faire  disparoîtreles  gazettes  apogctiqudj^^^.^^  ^^ 

&  .ro-epten,bre  c.  bre    P      c^  F  /^^  ;„,,,, gorgé. 

VOUS  est  facile  de  rendre  la  vie  vx  t     „  ^ 


M 


^. 


il 


.'     « 


[ 


It'l  ► 


^T. 


&  r.!ie5Farvo,am,.Lcbcrg„e,  Somhonax.  Duf.y,  &e  Scc 

M.,,po„.o,uoi  effaceriez  vou=  de  votre  cUendrier  le  p;rron' 

BM.so,?„.vez  vous  pardonné  à  Duo^ouriez  un  brevet  de  ré- 

p.b!,can»a,e  lfnu,U.n.nc ,  di,es-vo„5,  Z?™...,j;,„v„^.v„„„^ 

<..;o„„   royal.:.,  ;.  „.,  „;,  ,„,,;  ,  ,,,  ^^^„^^^.^^^.^  ^^  ^_^^^^ 

>'.....  En  vtrné.  ciieye..  Louvet,  gazttier  Louvet,  repré- 
«ntanc  touv.  t ,  vous  êtes  à  vr.us  scu!  un  roman  tout  entier. 

yue  vous  ayiez  cru  nécessaire  de  signaler,  con^me  des  en- 
nemis publics,  ces  hommes  titnides,  victime,  infortunées  du 
système  de  sang,  parce  qu'ils  se  disent  tout  bas  :  louv.t.  à  son 
^'T^veu^é^re.n   terrons u ,   cela  n'étonne  pas;  mais  de  quoi 
dub.e  vous  mêlez-  vous  de  crayonner  nos  noms  sur  votre  mé- 
chant papier?  N'uvez-voi,s  pas  vu  que  vous  cessiez  d'être  dan- 
gereux du  moment  où  vo.s  abandonniez  le  caractère  d'imp"as- 
5.b,l„e,qu,conv,e,.t  à  chacun,   &  sur.  tout  à  un  représentant 
du  peuple,  à  ,.n  membre  du  gouvc-rnetr,ent?  Pourquoi  n'avez- 
vo.spas  demeuré  dans   le  silence  de  l'.n.riuue  ?  Vou.  faite,  si 
bien  des  romam  !  votre  esprit  inquiet,  votre  caractère  brouillon, 
la  so,f  de  q.e.que  célébrité  onr,  pour  ie  coup,  mis  en  défau 
votre   prudence.    Pourquoi    fr,pper  notre  s.nsor^.m  de  cette 
massue,  qui  se  marioit  si  bien  avec  les  poignards  de  Marar,  dans 
es  tem.  ou  les  pcobins,  dont  vous  fa^.ez  partie,  proposoient 
a.x  bonne.gens  d.  P.ris.deprier  MM.  de  Hru„sw,ck  &  d'Yorck 
de  ven,r  s  asseoir  hu  le  trône  de  France?  Voudriez- vous  nous 
perdre  pour  sauver  Sontbona,  ,  Dufay  Se  leurs  complices  ?  Ne 
pouvant  palher  leurs  crimes,  voudrrez-vous  nou.  en  supposera 
.10..,-,    I.urs  acc.srteurs,  .1fi„  de  non.  .faire  renvoyer  dos  Les  r 
-   Jon,   m.onsieur  touvet,  noi-s  vouions  être  iug^s     '  "' 
Voudriez  vous,   par  h.,sard  ,   provenir  la  société  contre'ùt^e" 
brochur.  ™^o,-,,r,.  ,  q„,  se  vend  chez  Maret  &  Desenne  ,  sous 
le  trcre  d  Essau  sur  Us  causas  &■  h  s  cf„s  Je  la  révoluùor,  7  £„ 
vente  nous  ne  savons  pas  „op  de  quo,  s'est  avise  l'auteur  de  cet 
ecr„  dedemontrer  que  le  ministre  d'.'Vngle.errea  trop  souvent  di- 
rige les  ,r,eu,.  es  du  gouvernement  &"  les  décret,  de  la  convenrion 
nationale  !   A.ou-,1  be.oin  de  mesurer  la  supériorité  des  renards 
d  A^gle=er,e  sur  les  sing.s  de   la   France  ?   avoit  il  besoin  d, 
s'..v,.-  .,,.„s;eur  Frtt  d.ns  tous  le.  détours  de  sa  politique  pro- 


1". 


fonds?  ne  pouyoit-il  pas  retenir  danf  son  porte*  feuille  les  me- 
sures qu'il  indique,  peur  déjouer  ce  ininisue  dans  ses  rapports 
avec  iej  colonie,  ÔC  îe  reste  du  monde?  n'est  ce  pas  là  ce  qui 
vous  échauffe  la  biîe?  Mais,  Louvet,  nVst- 1!  pas  tems  de  dé- 
rouler ôuxyeu'x  des  bonnes  gens  de  Paris  !e  pacte  fait  depuis 
cinq  ans,  entre  les  bêtes  carnacières  de  France  &  les  léopards 
ci'Angltterre  ?  C'est  ce  que  nous  continuerons  à  faire  dans 
l'examen  que  nous  allons  esquisser  du  pompeux  é'oge  que  vous 
avez  fait  de  l'excellent  ouvrage  de  Vhonnéts  Leborgne.  II  est 
naturel  que  vous  prôniez  vos  amis  &  votre  progéniture. 

La  brochure  de  Leborgne  jette  ,  dites- vous,  un  grand  jour 
sur  i'hisroire  des  colonies;  elle  prouve  combien  il  fu£  injuste 
d'imputer  à  Briîsot  les  malheurs  de  ces  contrées. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  l'examen  de  la  vie  politique  de 
Brisotilhistoire,  mieux  que  nous,  le  rangera  dans  ieGataiogue 
deçbriga<)ds,qui  ont  allumé  le  feu  de  la  discorde  sur  tous  les 
point?  du  globe.  Du  liaut  de  la  tribune  des  jacobins,  Brissoc 
fcrçi  l'assemblée  législative  &  Je  roi  de  déclarer  la  guerre  à 
TAuiriche.  Trompant  la  convention  nationale ,' par  on  mensonge 
audacieux ,  il  lui  fit  déclarer  la  guerre  à  FAngleterre.  Dirigée 
par  une  sa«^e  politique,  l'Espagne  vouloit  la  paix;  Brissot  & 
Barrère  lui  iiïQv>i  déclarer  la  guerre,  Eofin  Brissoc  apostoloit  & 
pr échoit  sans  cesse  dans  Iss  assemblées  &  dans  les  corn}l-#s  ceit^ 
abominable  msxime  :  que  la.  France  ne  pouvait  fixer  s/s  destinées 
au* en  portant  la  gueire  aux  quatre  coins  du  monde»  Le  boulever- 
sement de  la  France;  i'annihîiiadon  de  tsus  les  élémens  de  sa 
prospérué,  le  développement  de  passions, qui s'entrechoqueronc 
encore  pendant  des  siècles ,  si  elles  n'amènent  parmi  nous  îe  plus 
affreux  despotisme  :  tels  sont  les  résultats  du  système  exécrable 
de  Brissot.  C'est  par  lui  que  l'Europe  entière  esc  épuisée  ;  c'tït 
par  lui  que  l'Amérique  entière  sera  bouleversée;  c'est  par  lui, 
&  k  guerre  qu'il  a  suscitée,  que  l'Angleterre,  riche  des  mal- 
heurs du  monde,  s'est  îîevée  au  faîte  de  la  prospérité  ,  \  îa  do- 
mination absolue  des  mers.,  Enfin ,  pour  juger  Bfissot,  il  suffit 
de  parcourir  la  chcsîne  abominable  marquée  depuis  les  premiers 
jours  de  l'assemblée  législative  par  le  crime  6l  le  malheur. 

Tous  ks  conipiraîsurs  se  ressemblerit  plus  ou  moins  ;    (Sc 
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Brîssoî  seroît  î*opprnbre  de  !a  France  sî   Robespierre  n'avoît 

trop  vécu.  Vous  seul  avez  05'^  présenter  aux  factieux  ce  signal 
de  ralliement.  Bientôt  d'autres  que  vous  se  ra!!îerQnt  à  leur  tour 
à  côté  de  D.:nron  ,  jusqu'au  tiioment  cù  les  comp'ices  de  Ro- 
bespierre feront  revivre  sa  mémoire,  en  plantant  le  drape:îu  de 
mort  sur  nos  cadavres  ensanglantés.  Telles  seront  les  destinées 
de  I-i  Fnnce  ,  s'il  se  trouve  encore  dans  la  convention  natio- 
nale un  borfime  aussi  roéchant ,  aussi  perfide  que  vous.  Si  vous 
aviez  des  intentions  pares,  vous  vous  garderiez  bien  d'exaspérer 
Ks  passîcms  des  bomfnes  ;  vous  jetreriez  un  voile  religieux  sur 
tous  les  factieux  qui  ont  souillé,  déchiré  ,  dévoré  la  France  : 
parce  que  chacun  d'eux  a  ses  partisans,  ses  seïdes ,  ses  compli- 
ces. Leurs  crimes  sont  dans  leur  impuissance  :  si  vous  succom- 
biez, vous  seriez  â  votre  tour  un  brigand.  Vous  serable-t-il 
que  ces  vils  reprifes  n'ayent  pas  marqué  leur  odieuse  existence 
par  une  assez  grande  somme  de  calamités?  vculez-vous  jeter 
dans  la  société  leurs  cadavres  pestilentiels,  pour  y  développer 
de -nouveaux  ferment  de  moit?  Imirez  le  siience  de  vos  col- 
lègues ;  victimes  comme  vous,  ils  s'occupeot  du  bonheur  du 
monde  ;  vous ,  vous  cheichez  à  l'occuper  de  vous.  En  parlant 
de  Hrissor  ,  vous  croyez  cire  Anioir.e  exposant  aux  regards 
des   romains  la   rcbe  de   César, 

Mais  puisque  vous  nous  avez  forcés  de  parler  de  Brissot , 
nous  vous  remettrons  i.ou>  les  yeux  les  principes  qu'il  profes- 
soit  dans  son  numéro  211,  publié  en  17^0:  ^^  Quant  au 
if  gouvernement  des  colonie^! ,  di?oir-il  ,  /"/  est  bien  simple  à 
>j  organiser  :  on  doit  l^envisager  sous  deux  rapports  ,  intérieurs 
»  6"  extérieurs  ^  ou  rapports  avec  la  métropole.  Pour  les  premiers  , 
a  il  j dut  donner  aux  colonies  un  gouvernement  semblable  à  celui 
i:  pue  nous  avom  adopté  ^  c'est!  due  une  assemblée  y  qui  fasse  les 
»  lots  intérieures-  de  la  colonie  ,  un  gouvernement  avec  un  conseil 
j)  exécutif ,  et  qui  les  mette  en  rapport  avec  celui  de  la  métro- 
>y  pôle  ,  à  tûçnelle  il  jaili  réserver  les  lois  pour  les  rapports 
»  exiér  eurs  des  colonies,  j»  Voilà  iej  principes  que  professoit 
îlors  vone  patio'n  Briisot  :  voi'à  les  principes  que  nous  n'a- 
vons cessé  de  professer  ;  leur  application  seule  peut  sauver 
noue  payj  ^  6c  tous  no»  ouvrages ,  dont  vous  venez  de  donner 
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cniic:  u  nom  de  Raymond, 

dé.r.ontrent  P-f-'^"'^"    '^  !  f  "  j,,!  comme  un   ferment 
Brissot ,    qni    avc.t  crr  s   ^^f^^^J^^         ,^  F,,„,e  .  entre 

'I  :rvif.e^  ir^p..»  se  ramer  autour  d'eUe.  Il  pr.cha 

depuis  lors  ''-"'-^'f""'  ',"  rdÏ"B"usot  sur  les  colonies  ; 

Parcourez  toutes  !es  ^'f'l°^'%l'Ztes,   se  fert^oient 

ses  entrailles  émues  pour    es  °>"'*   "     '  '  ^  caiomnioient 

pour  .es  nègres  ^l^;  J^^^^^Tu  ^^  ^ --"'' ^^' 
^"rerTu:';or  e  a::laVranchi..^  des  nègres, 
mulâtres ,  que  pour  a  dégradation  de  cette  por- 

Si  son  humanité  gemiss.it  de  '»  ^^S  ,     combinaisons 

..on  de  l'espèce  huma.ne  .  il  se  con  olo^t  d  n  1  ^  >■ 

ae  lapolitiqce.  <^=  '-^S^^^  ^ , l.^Ï  =5  P^^'- '  V» 
a-,,  il  cru  avoir  suffisamment  ^'P'^p^  ^'^^ii, /..^be  carriire 
provoque  leur  ^ff""^'''"'"'"' '^^ ,,  ,  J,e  à  ses  commettans, 

,,  5'o«vroi.  <i.v^"'   "«"^  .  <*"-'  '^^"'  '^ '-"  '   ^„,;;  <,,„,-,  ,i  facile 
T  j         .u^nt^hK   les  celantes  anglaises  qii  il- ^^^<-^ ,    J 

"™'"""ri    in      elî^l'-ur,  qui  professe  toar-à-tour 
„ous  que  1  écrivain  ,  ^e  Lg  .^^^      ^^  p^^^  ,^^^^^^ 

des  pnncpes  &  ^^"^1^  ^,„,  ,elui  de  ses  complices. 
S;r:b^r:dtro^e  e  :rentsonthona.Dufay,Lebprgne.^ 

r "onttpliqué  par  la  .ine  de  nos  P;oP-  ^o^^;;-; 
Comment ,  vous  l'apologiste  de  Bris.ot .  ne  senez  P 

"vou?  prétendez  que  nous  avons  accusé  les  députés  de  la 
r  nnde  d-  v-r  reçu  de.  sommes  considérables  des  homme» 
J:ieutce.e  fausseté  a  été.  dites-vous,  constatée  pat 
de  couleur  ,    c-.  ,     •  ,    A'  r^ronnue  Par  Gâran- 

,e  comité  de  marine  &  <J" ."'«";     ''^/^"d  eût  salarié 
-J^  Toulon   —Nous  n'avons  lamais  dit  que  ila>raona 
t  Gironde  •  mais  bien  Brissot,  Péthion-de-ViUeneuve.  Clavier 
la  Gironde  .  mu  ^^^^  ^^  i^ 

le  prêtre  Grégoire  étoit  un  d  s  élus      &  ^^^^^^^ 

discrétion  de  ne  pas  le  nommer ,  parce  que  no        _ 
p^s  uUt.  du  pécheur,  mais  qu'il  se  converusse^En  effet. 


^î.-' 


es  e-ror»  depuislé-ç  the.,.,dcr,  pour  f.-.c  oublier  qu'il  f.e 

L   ITT"    ""  "    '^"  ""'^^""  "  «^""^  ""'»  '"P- 

c  '.b°e  dtn  ""  '""'^  "'""'"•  """'  P-"-  1" ''  - 
caTne%'  r"^"'"'"^-.  ''''  "'-c  arré.-é  p.r  U 
crainte  a  une  force  mijeare. 

t,  suppression  d.  noa,  del'évéquede  B'oi,  (,) ,  e.t  la  .e.'t 
U;    ■de'ûf °   """"^   ''"    "  '""'-'P"»   <^e  cct.e  lettre. 

c-  Lf        ";'':'     '"   ^'""''^   ''^    ""'"=    ^    '^^     colonies 
o.rors.  .o„f.le  fru.t  de   l'erreur   &   de  l'in.rigue:  une  trop 
longue  Scuop  fK.le  expérience   no.s  a   donné   le  droit   de 
ne   pas  croire  a  leur   infaillibilité  •  cVsr  ^«p^  ^'.  « 
^   for  justice.  Voici  le  f^.^;"' '  ^  "'"'""  =^P-"  «"=»re 

Nous-avions  demandé  au   comité  de  marine  une  conférence 

Zl'  Tf°"  1"  '"'"'  '*  ^'""°'  '"•^""^  P-  •'^'J-i'-'i- 
P  .  ,  "JT'  ^^"''"g"^  '  (  ^"«'  "-O"'-  été  pa,^es  que  lorsque 
i-.^iverel  &  Son.hona,  ont  eu  intérêt  d'en  poursuivre  le  oaye. 

r."*',!!";  ""^  '-''"""''■  àe  v,ngt  ou  trente  a,iliions,  distri- 
buées paf  leurs  ordres,  encore  a-t-on  refusé  d'acqui-ter  ce"I-s' 

somnie   de  anq    à  six   cent   mille  li.res:  parce  q,te  ce  n'é-o^t 
F.*assezd'as-o.  ego-gé ,  p;,;..  ealon,nié  le.  colons,  i     fa  loi 
encote-d.crediter  „  colonie  entière   auprès  du  cot^.erce  de 

Irance.  .Monsieur   Louvet     ^-He  ^  ^r^  i,  ,  j    ,    ^ 

....       .   ^        ^-vcu,   ..ije  a  ete  h  tactique  de  a  faction 

a.rghise  depuis  Bricsor  jusqu'à  ce  jour.) 

Rendus  au  comice  de  marine  &   des   colonies,    Riy.nond 


Ci)  ïlobe<p, 'erre    étoù  aussi-  du    nombre   de^   A/^.         .,     •• 
t>.->r,^^'c-        •     V   .  "umore  aes  ^a/.>ft;ri-  salants  que   Rjv 

n:ond  d.5,aMo,t    à   U   reconnoissance    de    ces   frère.    Son  nom  n  ^ 

nac  Wanc    u    -«^         1  ircres.  :5on  nom  ne  se  trouve 

pas   d^ns    la    même   lettre   «tue  'ceux    d^    tt-c.  d    ,•  t»uuvc 

i-   •      •  ^    }ue    ceux    de    Jinssot  ,     Pet  non  ,      Cbvièr/.   /l, 

«  L^„,l^T"r'°"  "  '':"  '"'^""■"'  P-'i-fi"  lapureV/e 
T?,vm„  j  .-  .  .P'^f"'  '  ™'=  <<=  l"'  «  protecteur  puissant.  Aussi 
R    m.„d  s-ecne-.,,.   rf,„,   „„,   „,,,  explicative  :.  Co,„,L  ^„o" 

^rn.     ,„,  ,  /„■  „„  „  nos  plus  arH„.  ,,f,nscars  ,  .  -  cL  ains,!,:. 
I  <  f.ct,eux.  com,r,e  Rayn-,o„d  ,  sVtacKent  à  t„u.,  i„  conspirateursKous 
r-us  avo„,  ,„u,<,u      eu   ,e   courage  de   les   aénonccr  à  l'opiaic.,,  L^    ' 
«!*  mm  wni  qu'ils  ftissfnt  5t;ttas,  «""'"jut;, 


chées,  quM  du  être  le»  .o  Raymond  avo.t 

dîmes   k  cous  ecnv.r.es  au  ='^.""",' J  ._^  de  sa  tore . 

tous   les  m^rs  de  P.us  '  ";'^^  „„,  ,,i,,é  aucuns 

1       „„     J?/   l'^s  registres  consultes  ne   uuua 

l  sa  propre  consdence.  P"^%."'"  .'"t'iru  s!  nous  avons 
danslepré.ex.edeson  --«;  ^"";"'7,P";,;'  ^„  ^  floréal 
,ous  les  yeux  une  pièce  signée  de  lu. ,       a  d.^J 

de  ran  3  ,  .">  -ns...te  £,^^"^f;;;  /"e'I^^^s  aJ  gou- 
,.oU  ^---P^tuTir"  rv  r  r  reL?gnen.e„s  précieux  su. 
vernement.  P°"'  "'  "^^^^  ,^^  „,3,,es  que  les  anglais  pre- 
U   situafon  des  colomes  &  .e.  J  .,„^„  de  ce 

paroieni  pour  s'en  emparer.  ^' f-'^'^°"    '. 

lu  de  ceue  trahison     est  on  ^ll^^^nr^^o.t  .on,  sor.- 

r:ér;:S^e;jr=^^ 


^^ — "-" "       V.c      traité    des    formes  bisarreS 

'  (,)  Nous   av„«  ,    dans   a-».,res    -^     's.o      es  colonies  ,  Lecoinu=- 
i„  e„.ées  par  Vancicn  sc=ré.a:re     e  1       on™,  s  on  ^^^^_      ^^^.^    ^^ 

Pui.veaux  ,     pour     «ern.cr       '"^^'Jl  ,,  '^Leborgne  .  &  ,ui  . 

placée  sous  vos   yeux  ,  auro.t  caln«  „      „  „cevoir  &  ia  re.en.r, 

on  ne  sçai.   comment.  Garao-Cculon     qn.  a  d"  ^^   ^^^^^^   ^ 

.   d„  -e   pas  ravoir   dans   ses    ma.ns  :  ^^'J  .„,„„„if  9«    lui 

rarchevèque  Thibaut,  '"""'-'"""^  "l^,.  I,  „,  vrai  que ,  ce  n,à- 
ra,chevêque  ThibauU  '-"J'  ^J^^^.  garan  se  proposoi,  de  fal.,. 
jnoire  dérangeoit  un    yta  U  rapport  ^  -     A  4    ^ 
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mîngue.  imprim/e  ,ur  Ponginal  .=gn^  Raymond.  &  colla- 

Vous vv^,„,  o   "       /  officiers  de  cetie  assemblée. 

Vous  y  verrez  çue  R.y„,ond  demande  au^  ^uldues  de  Saint 

t  ,.^7  -'//^....  dom  BUnckeUnde  de.on  é.e  déposuJlre 
!'  -"^  '-*«".,  leur  dit-il.  guesurcenetotaluéLsd    e'r 

SLUHS    I.I  .  Qu  „    ^.j  j^.j^  p^j    OUBLIEH ,,    -Si    nuel  ' 

rrrrr/^'':  "^"''^  ^'^-^''  «  --  '«  -ait 

wc  vorre  dcni  ionthon^îT  •  n  A.i»    , 

éroien,    un  peu  ^^Zi.t  '""'"'"   ''"^  "^  "'''"'" 

Vous  ver.,3  que     .  ,„.  cerre  -et.re  .  Raymond  di,  aux  mu- 

-u  -V  o  '■  ^'^"^  *"y"  1"^  Raymond  connaît ,  tout- 
.">.<-b,en^  q«e  Sontho.nax  ,  la  vertu  de  i'argen...  )  .,  c  ' 
" '^"'"'"r"'  """-««^r  A^^^o;: Monsieur  flh.       j        ' 

'   "","   ^^'"^™"',  ajoute  Ray.-ncnd,    tracer  ici  le   plan    i 

P^  a^s^que  faisoient  les  cheft  des  révoltas  de"  v;;-:L 
Vous,  &  Cran  de-Coulon,  q.and  vous  nous  ave.  ca  olni^; 
an.  vos  gaze,,.  &  vos  rapports,  pour  vous  exta.er  su:  la  ^  " 
b  .e  de  Raymond  ,  vous  n'aviez  sans  doute  cas  !u  cette  leL? 
ou  peuvetre  l'avez-vous  excusée  en  faveur  de  l'intention        r 

<iit   N-,      nu'il   V   .     ■  ,  Sa.nt.Dom,„;jue.   Mais  il  „e  vous 

<.''...  c  fi'f    14    rcyolution.   I     ne   vouç  Hli    r>,-         •  . 


(  9  )  * 

.  -r-     -/T^t      A-^n^  cette  tneaie 

tion  une  cfFr.r.de   patriotique     En   '^'' ^f^"  ,a. 

„„,e,    Raymond  dit   aux   '™'^-'%  "jVJVJpJ^.c^ 

^.r  n'jvoir   vas  votre,   confiance  dans  i  cmpiv 

;     ■   ,.,  A,,  nôtres  ,  personnes  de  confiance  ,  mais  je^oa    t 
„  plusieurs  des  noues  ,  p  ^  majeure, 

„  .uns  qu'il  sera  nécessaire  que  ,  pour  une  a^  ^  ^^.^^ 

„  Us  paroissent  Ici  d'une  certaine  manière  ,  qu  lUai  ^ 

■  Il  fniit  nii'ils  puissent ,  s.fUS  apcner  le  .«* 

»  une  voiture..,..  U  faut  qu       y  CELLES 

u,      J^.ner  à   dîner  à  bien  des  personnes,  SOIT  DE  cell 
„  table,  donner  i  amer  ^ri  t  sq  dont  l'opinion. 

„OU,-POURRONT    ÉCRIRE,    SOIT    A    CELLES  DO. 

„  PHUT    INFLUER   SU,.  LE  gÉnÉRAL.  „  ^  „•,,„,•,,,  & 

„  /.  nesaurois  trop  vous  le  repeter,  'ont  fa   ^^     ^^     ;,^      ,, 
„y.   vous    avoue   que,    -;-;;«      t  „  s  -P"-  - 

r;:\:::r;;o";i.e.siBie.i.e,.^^^^^ 

n>,.tou.  au^dessa.s  de  7,358.000  L..  la  .  nf  des  c^ 

^-    =cheteî.    devons-nous   être    étonnes   des   prod.^es     p 

'       ri     ,.    Leborene  ,  Dufay  &  toute  la  séquelle  ?  Con- 

venez  au  nnonis  qu  il  dci-  nous     .       ■     ,     ,        ,,      sane,  trou- 
w^nne  nous  voyons  de?  brigands,  gorges  de  n.,..e  s«..g,  «  o 
lorsque  nous  voyo  t,  v.ctîices. 

ver  l'iîDOun  té  au  miiieu  de»  tas  d  or  pu  -  >  r;,-nn./« 

<    pI™;  /«    p.'«V«r..r.   /..  Vlus   acharnes   de    la   G  rond. 

..termites    p  .■,,,,.^.^^.,  ,  quelques  intrigans  coloniaux, 

„on  a  pu  -":7"-;:';  ;::  oL,uL,  ^  v..».™^.^-^-» 

„  ....  propneie     mem.  ,,_^^j,,,  ^e  la  G.ronde  &  Le- 

„  soldes  pari' Angleterre., >   -   L  ombre  ae  '\  ,     ^     ^ 

borgne    qui  lui  prête  son  mmistère,  ne  sont  pa.  b.en  d  ac.ord  . 

borgne,  qui  lu    f  , mi.es  les  prcductîonJ, 

elle  trouve   un  démenti  formel   da.-^s   tou.es  its   j- 

elle  trouve  Sonthonax  ,  Leborgne  , 

»>^?'îîion«      moîioDS  lattes  par  iJ'uijy  ,  ^^ 

petitwns.   moa  ■  ,^5   ,ojons  ,o.ent 

fjir Tou      des   <.v.««r«r,    sans  aucune  possession.  &   des 
toiir-J-tour    a.s  Louvet ,  vous 

^r«J*  i£i#"«",  des  princes  colons.  En   ven.e  ,  Louve   , 
fai   Dortez  tant  d'intérêt  à  nos   assassins ,  vous  devriez  biea 
Ts  r::  d'accord  ..  &  vous   serez  obligé  de  convenir  que 
l'Angleterre  paie  bien  mal  ses  serviteur. ,  puisque  ces  oiemes 
colons  sont  ici  dans  la  misère. 
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'■  lu  se  sont  ligués  ,   dites-vous ,  aur  assasuH,  d„  x  (,    , 
«septembre,  aur  conspirateur,   da  ,o   mars,   ,,   rrtct(^^,J,, 
»Bans   un  ccru  pubUc  ,   sigré  BadUo  ,     Verneuil ,  Fourraer 
''   Ju"'.''  '"  ""'"'''  '"  rar.seo^nt  sous  les  étendards  Je  Collot. 
'>dHer,o,s,  deSa-.nt-Just,  d' une J-oule  de  p^trwtes  montagnards, 

"  ^'' "  ~  '•"  ™''°"»  "'Étoicnt  pas  à  Paris  dans  te,  premiers 

mrsde   sfptembre,  puisque  Sonthonax   &  Polverd,  qui 'es 
y  ont  envoyés ,  n'éto,ent  même  pas  encore   arrivés   à  Saim- 
ÎSomingue.  Quant  à  nous  ,   rendus ,  dès  le  a,    juillet ,  dans 
cette    capitale.  Sonihonax,   dans  le  cours  des  dcbats  ,  a  pré- 
tendu   que    nous   é.lons    au  château,    le  lo  aoiu.  Louvet. 
vou,,  qui    faisiez   la  sentinelle,    ne    poorriez-vous  pas  encore 
one  fo,s    conclier  Sontho.ax    &    Vombre  de    teborene  ?  n- 
pourrtez-vou.  pas  nous   dire  comment   nous  aurions  pu  corn" 
Battre      le    lo  août,  pour  la   t«onarchie  ,  la   constitution  & 
feroi     &  nous  liguer,  ving,  jour,  après,  avec  les  assassins 
^es  seuls  hommes  qui  auroient  pu  mettre  un  frein  J  l'ambition 
ïo  bngandage   de.  factieux  qui   dévoroient  des  yeux    les    ri- 
chesses  de  la  France?  Oui,    nous  étions  i  Pari,;   nous  avons 
vu, passer  sous  nos  fenêtres  des  charrettes  remplies  de  cad-vr-, 
q«e   quarante   ou    cinquante  scélérats  ont  assassinés  &  spoli/s 
mnqudlement,    pendant   trois  jours  ,   dans  le  silence  de  l'.s- 
«mblee  nationale    que  ditigeoit    B.issot,   &    dan.   le  silence 
^e  Pecon  ,    le   maire   de    Paris  !  et   vous ,   Louvet  ,  qui  fv- 

sitz    sentr,el!e  .  ^..e  dislei-vous  alors? C'e.t   avec  douleur 

^U£  nous   nous  reportons  à  ces  journées  de  crimes  ;  ia  faute 
en   est  a  vous ,  Louvet. 

L'écrit  que  vous  reprochez  ï  Verneuil,  Baillio,  Fournier 
Gerva.s,  est  un  f,ux  matériel;  en  ce  point,   comme  en  tout 
îutre,  vous  n'auriez  pas  dû  vous  en  rapporter  au    véridiçu» 
tcborgnc.   Fa,tes-vous   rep.ésenter  l'écrit  dont    s'.git  ,    vous 
nr  trouverez   p,s   la   signature  de  ce.  qua:re  colons  déporté, 
mai.  seulement  celle  d'un  Daillio  ,    étranger  aux  colonies. - 
ta   journée,  àss  lo  mars,    31    mai  ,  a  juin,  leur  ont   été 
étrangères  ;  Si  lors  même  qu'ils   auroient  eu  ,  d„ns    ces  te ms 
la  ,  aes    rapports  avec  .Saint-Just  &  Collot-d'He.bois  ,  quelle 
inJUction  iK=arroit-oa  en  tirer,  si  ce  n'est  qu'un  factieux 


yroit  a«3«ine  u  patrie  .  .Jors  a,ê,t,e  qu'H  semble  en  dé- 
fendre 1.S  intérêt,  avec  p'ns  de  chaleur  ?  C,.  exemp.e.  ter- 
tlb-es  devroier-.t  apprendre  au  peuple  &  l  chacon  de  vos 
coffioaes.  5  ^e  défier  de  ces  répotarions  qu'un  seul  rayon  de 
lumière  peut  .battre  &r   rfétr,.ire  à  l'instam 

«  J//„«  f.«  r>'>   «-^''->-.  continuent  Ses  députe,  de    a 
„  Giron.^e  ,  «-  >!s  l'ont  accolé  à  Brusot.  Tout  U  moné,  connou  U 
„  Jls.emhlance  de  Uurs  optni.n,  s„r  U  système  polnje  de.yo- 
„  /d.r«.  Barna^i  s'oppca  au^  droits  de,  homme,  de  couleur, 
„  Bra.ot(^la  Gironde  U.  firent  reconnoî,re. .  ..  .Com'nent,  en 
„.c-.s  in-^'erse   de  es  opinions,  a.ons  nous  pu ,  U.   uns^Jes 
„  at^e< ,  dévaster  les  coion.es  ,  Oc.  ?  ..  Tel  est  !e  texte  de  ,  ex- 
„/,:  „.e  vous  faite,  de  l'ombre  de  Lebovgne.-Barnave  fut  ar- 
ré-é  dès  to  «ènemens  du  loanût.  Il  e.t  de  nototieté  publique 
n.,.  Pv.ton  lui  siuva  la  v:e  .  Brissot  vouloit  la  lu,  rav.r   L  at- 
f.re  -At.  color,ies  n'était  pour  lui  qu'.ne  accusation  seconda.re. 
Son  opinion  sur  les  colcmies  n'étoic  pas,   à  la  vét.te  .   celle  de 
Br,>sct:  aiais  Danton  ,  Bri.,o.  &  Robespierre  di«icio.ent  at,.., 
d'opinion.  ;  sont-ils  pour  cela  n-.oins  coupables?  nont-ls  pas 
également  cumulé  sur  la  France  toutes  les  calamités? 

,.  BriMey,  dites-vous,  parUpendar>t  quatre  heures  au  Inbunal 
„  révolutionnaire  contre  Barnabe.   Barnave  fut  gaUlottné.  „  - 
Assigné  comm.  plusieurs  autres  colons,  Btuliey  discuta  comme 
eux  les  actes  de  Batnave.  La  mauvaise  foi  de  l'accuse  fut  dé- 
montrée par  !e  fait  tiiême  de  se^  rapports,  mis  en  ot^pos.tion. 
Brulley   ne   parla  pas  pendant    quatre  heures ,   &  cependant 
Barnave  convaincu  répondit  ces  paroles  remarquables  :  "J'ai. 
,..é,é  la  dupe  de  mon  attachement  à   U  France.    Une  assemh.ce 
„  (  celle  de  Saint-Marc  )  çui  venait  dauss,  loin  ,  étott  accusée  de 
,.  .■ouloir  trahir  les  intérêts  de  la  France  :  )'ai  été  trompé  par  sei 
„  em^cmis.   Mais  lorsque  j'ai  reconnu  qu'elle  n'avott  ,âmats  vouU 
„  être  indépendante ,  je  n'ai  pas  balancé  d'avouer  que  ,'a'.ois  eu 
„  mduit  en  erreur  ,  &  que  cette  assanbUe  étott  composée  de  vrais 
„  citoyens  français.  " 

u  Cette  mime  faction  coloniale  a,  dites -vous ,  menacé  l  assem^ 
,,  blée  constituante,  l'assemblée  législative i  elle  a  porté  la  hache 
«dans  la  convention  nationale.,,  -  L'assenablée  constituante  a 


«r  de  graads  reprocher  l  se  faire,  quant  aux  co!onîes.  E»c  a 
«e,  tour^à-tour,  Ja  dupe  des  fureurs  de  la  démagogie,  des 
mtngues  de  l'Angleterre,  &  de  l'amour-propre  de  Barnave. 

L'assemblée  législative,  livrée  à  Brissor ,  sur-tout  quant    ï 
cette  partie,  a  poussé  plus  loin  encore  la  déraison;  &  la  con- 
Meatwa  mùom^e  i  cowh\c  la  mesure  des  ciboiités,  dont  ces 
contrées  sont  afîl  gées  depuis  cinq  ans.  Cependant  les  colons 
E  en  sont  pas  moins  attachés  à  la  France  ;   &  toutes  les  erreurs, 
toutes  les  injustices,  toutes  les  vexations  dont  ils  ont  été  les 
victimes,  sous  les  yeux  &  par  le  fait  même  de  ces  assemblées, 
R^ontpa  ral.'entir  leur  zèle.  Ils  savent  que  trop  souvent  une 
grande  assemblée  se  compose  de  plusieurs  factions.   Ils  savent 
c^ue  ces  factions  sont  trop  souvent  dirigées  par  deux  ou  trois 
ïntrjgans  audacieux.  Ils  savent  que  sans  eux  ,  colons ,  la  France 
ne  peut  avoir  aucune  denrée  coloniale  ,  aucun  moyen  d'échange 
Ki  de  commerce.  Ils  savent  enfin  que  la  justice  divine  &  celle 
da  peuple  frappe  tàt  ou  tard  les  scélérats.  Alors  gémissant,  en 
silence,  de  l'ignorance,  de  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  boule- 
\îer$ent  leur  pays,  ils  attendent  tout  de  l'expérience  ôc  du  tems. 
Si  dans  la  convention  nationale ,  ils  ont  signalé  quelques  bri- 
gans,  ils  ont  fourni   ÔC  peuvent  encore  fournir  la  preuve  de 
hun  accusations;  &  loin  d'avoir  porté  la  hache  dans  son  sein, 
Fun  d'eux,  !e  citoyen  Cheineux  a,  le  a  prairial,  sauvé  les  jouri 
du  représent.^nt  Delmas.  (i) 


(i)  Delmas,  assailli  par  la  légion  de  conjurés  du  faubourg  Saint- Antoine, 
«oie  saisi  aux  cheveux;  déjà  l'un  dts  assassins  lui  portoù  un  coup  de  sabre, 
•qae  re  colon  Cheineux  sut  lui  éviter.  Le  courage  de  Clieineux  suspendit  1ï 
rsge  des  brigands,  &  rallia  autour  de  Delmas  quelques  honnêtes  citoyens. 
Delmas  fut  porté  dans  leurs  bras  au  comité  de  sûreté  générale.  Le  ii  messidor,  - 
»î.  a  écrit  au  citoyen  Pilles  la  lettre  que  voici  : 

Paris  ,  7  t  missidsir  ,  l'an  3  de  la  république  française  ,  une  &  indivisible.  ~ 
Le  représentant  du  peuple  Delmas,  chargée  de  la  direction  de  la  force  ar- 
mée de  Paris  &  de  la  quiniieme  division  militaire  ,  an  citoyen  Pille  ,  eom- 
missaire  de  l* or ganl section  &   du  mouvement  des  armées  de  terre. 
«  La   personne  qui  te  remettra  cette  lettre  ,  citoyen  ,   est    le   citoyen  Chei- 
»  neux  ,   qui    m'a    sauvé   la   vie    dans  les  journées   des  i  &  z  prairial  ;  un 
»  de    mes    collègues   &    moi   l'avons  nommé    au   grade    de   capitaine    des 
»  grettidiers-gendarmes  servant  près  de  la  convention   naiioaalc  :  mais, 


(  13  )  "1 

j-  r.,.c     J,>  ne  vouvoir  insérer  ICI  quH' 

„  y„„  ,mpor,.n,  ^'''^'"^'-g^^^^^,  ^    i,  UrTi. ,  admis,  , 
■     /         »«,i     dans  la  convention  nationale.  "  —  V.^en  n  est 
","'"   fit  au   'ce «e     éfle.ion  do  ga.etier  Louvet  ;  elle  esî 
plus  perfide  que  cette   renci  ./.i.-^jnjsation.  I.ouvei, 

l'indication  certaine  de  sot,  système  de  d'So^g^"'^^  ' 
co»tne  Brissoc,  ne  s'alimente  ,.e  -  '^ j--'^^^;     ^^  t« 
raviver  partt.i  les  colons,  toutes  le.  ^^^^J^i;^^,  ,„,„„■„, 
U    f,cvon    anelaise    dans  son  plan  de  dissolution  ces 
la    tact.on    ^"ê'^  ^j     Bianchelande  a  peu,   n» 

&  du  commerce  de  France.  Ou. .  .^,^^ 

nirre  ou'il  étoit  rcva  iste ,  (  nul  ne  doit  cotupt-  u^  . 

parce  qu  u  ciui       y       ,  ,    \  „i„,.-     biûlé  nos  habitations 

mais  parce  qu'il  a  révolte  nos  nègre.,  b  «le 

Mais,Louvet,  ne  vous  V  «T^^r  toltest^    --«  '°« 

5  ans  ont  supporté  toutes  les  f^"""'.^",    [l'école  du  md- 
vous  &  vos  pareils  les  avez  abretives^ts^^  .^^ 

.heur,  ne  se  '^>."«-;j;X, tur  unLn  Ll  .  ils  peuve.. 
demeureront  unis ,  parce  queaan»  icu 
trouver  le  salut  de  'eur  pays-  ^^^^  ^_^^         ,^  ^^^ 

QnanT    À     CrûSSOUS    OC    ^Z"te  ,   uuu»      5  *-.      , 

'r.hM^.ez  ri'ieealité    de  leur  oommanon.  C  est 
démens    vous   erab.^sez     Ueg.  législaiioa 

^   1-.  ronvemion    Datiooale  ,   c  est    au    c^^u^.^  & 

a   !a  conveouou  _  rr/i^-cnr/ç  a   besoin  de  con- 

qo'iî  faut  adresser^ceti^^ 

M  faut  nue  cette  nomination  soit  confirmée  par  les  comités 
,  comme  tl  ^^^  J=  "  ^^^^-^^  ^  ,,ntéresser  pour  ce  citoyen,  &  a  sol- 
,  de    gouvernement,   )e  t  invite   »   i  5,>„e' ,  Delmas. 

?"■  '"'  ,r'r;prl    i       n  .  o^a,e  ,  aux'poig-ra.  de.  assassins!  Que  se- 
&  ,„«=  la  «P"»'""';  ^^   3„i,„,  f,i,  „„  ,empan  de  leurs  corps  1 

ri„-vous  devenus  ,  s  ils  ne  '°"=^'  ,cus  ne^isKriez  plus  ? 

Avez-vous  déji  oubUé  que ,  sans  leur  """?='  ^^„^  ,.„„ ,  p„i^ 
Ces,  ainsi  que  Cheineux  a  e.e  re,ete  P^"^  j;"  /''  j  p„lve«l.  U 
WU  é,oi.  colon,  déporté  par  vos  amis  S"" '"'»" '^"f^^ '  ^ 

es,  .oins  affligeant  pournous  de  croire  à  vos  in.r.gues .  ,u  a  l  .n,us„ce  « 

U  patiiâlité  du  gQUV€rû€m«nt, 


V  ^4  ; 

«erver  son  caractère  Je  r«>nrë«eprar>r  ^,.  ^*     ' 
,  ^  '-r'^f-tï'iart  du  pcupe,  peur  v  cfipr 

cher. coa,a,.PoKnze,,D.f.y,G.rnot. Mis    ,,L    4tn 
*  .™;un.,e  de  leurs  foff.ir, ,  n.o.n.e  de  couleur  L:,  Je  e«   1' 

a  .on  eg.rd  une   mesure  pron,p.e  ;    il    est  sans   reproche  ,   il 
a,  osera  sans    c;a..e  .'e  cara.è.e  donc  ses  conci^ens  ,W 

v::r:;e^,e'::',::rr"^  ''"'-  "'^^"  '^  —^-'^■ 

•'  L'éJneur  d.  ceue  hroch:-c  e„  U  citoyen  U^orgne ,  ,,.i ,  anrU 

«  avo^reu  persécuté  con^-ne  gnond^n  ,  esc  aujourd'hui  acLé  ée 

"  rencun,.    p..  ,,,  ,  p,,  BruUcy%  Fa,e  ^   VerneuU ;  p.r  ces 

'>n,..nes  colons  ,..  s.r.oien.   de  >é,noins  au  tréunnl  rj^t.ùon- 

>'  na,.,e ,  „•  j,u  an  le  G  mars  ,yss  décUr oient  y.v.  leur  cause  étoit 

^c^^ne  a:-e-  Us  jacoUrt,  6-  /..  eordeliers.  „  -I,  n'apparnent 

1"  ■    r"  {'!'  ^T'  '"  ''''''■'"  """  ''"«''"='  Vn  pendant 
vol  ;      ,'      ^■'"■''^-^^-=.  S'^eîq.e  temps  avant  la  révolution  . 
^  ^o..  on  tre:.beau  d.amapt,  &  sign.la  son  p,ss,ge  dans   ccte 
co'ome  par  i'.ngratitude  &   la    p!.s  noire  pe.fidie.  Il  n'appar- 
t^ntquaLouvetde  se  porter  le  Don-Quicho:te  dW  as^a'sin.  - 
a  un  b,.g,n:l,  d.nt  tous  les  pas  furent  marqués  pa,  ie  >ang  de 
i:Z%       spoliation   de  leurs    propriété^.  Ou'i.  Vern^uil. 
B,ul,ey.  P.ge  o,„  pour.uivi  .  ils  poursuivront  sans  cesse  &  les 
desargan,sateur,   co:r,a,e.vous  &  le,  assassins  comttie  vos  an.i. 
teborgne      Sonthonax  .    Dufay  ,  iu.  Déversez  sur  les  coloni 
I>"jure   &   la   c,,,on,n;e,  vos  clones  se.ont  un   cime   dès  que 
v-ous  serez  m.eux  connu.  Ne  cherchez  plus  è  lier  les  colons  au 

"s  r.  V"°  •  '^'•™.'  ""^  '°"^^'"  ""'  <^'^"^«  f^i^-ver  les 
«!,«»,  ,    ,  '••''°'"-'"  '   =•  »ouvent  répétées  par  vos  amis 

Son  honax    Leborg.e  &  Dufty,  depuis  la  chute  de  la  tvrann,e 
oect^va-e  .„*  peuvent  inspirer  aucu.e  confiance.  Les  Inbi- 
.ues  du  t.b.:na;  révolutionnaire  &  des  jac^obins  sont  ceux  qui, 
c-mme  Duhy    &  ses  cct^piices,  ccivcient   &  disoient  à    'a' 
conve.uu,,,  nationale  en    pluviôse  de   l'an  a'  :  .,  1rs  cofors  in. 
..  ir,,nnsse  gardera.:  bten  Je  .ous   dcmar.dcr  une  nouyeUe  au. 
«tome  ^-.vtle.  pr.c.^.,,,   i.s  ..rrr.r.s  ^^r.^or.s   x>« 
..  ..  ACOS..S.  Acus  ,  .u  contraire  ,  nous  ,  ous  d.man.-ons  ,c.  kom- 
'-■  m^-s  ,e,  plus  saie. ,  Us  plus  dtJJkUes  ,  Us  plus  rigoureux  „ 


(  15  ) 

>i  patriotisme  ;  nous  v&us  demandons  quEiquES  GUiiiOTTWTiS  et 
»  UN  BON  TRIBUNAL  nivoivTîONN AIRE .  tes  hablîués  du  tri" 
buna!  révoîutionaire  &  des  jacobins  sont  ceux  qui ,  comme 
Scnthonax  votre  amJ ,  disoient  dans  la  caverne  à^s  jacobiî 
Je  l^*".  fructidor  :  A'owj  sommes  les  martyrs  de  la  liberté  dans 
»  les  deux  mondes  ,  nous  avons  porté  vos  principes  dans  V  Ami- 
»  rique  ^  6'   nous  mourrons  y  s'il  le  faut,  pour  les  y  maintenir,  3-» 

Les  habitués  des  jacobins  &  les  agens  du  despotisme  dé- 
cerr.viralne  sont  pas  ceux  qui  ,  comœe  les  colons,  o^^f  été  in- 
carcérés pendant  le  règne  affreux  des  tyrans  :  mais  bien  ceuK 
qin,comire  Dufay  ,  Mils,  Belley,  disoient  à  îa  convention 
nationale  en  pluviôse  de  l'an  deuxiènie.  <*  Les  hrissoîins  ,  hs 
»  girondins  ,  qui  d'abord  avoient  voulu  sauver  notre  pays ,  &  gui 
»  avoitnt  professé  les  grands  principes  pour  se  populariser ,  s€ 
V  sont  ligués  avec  nos  ennemis  (les  colons  )  pour  nous  trahir,  n 

M  Four  se  faire  aimer  du  peuple ,  il  falloit  bien  parler  son  tan- 
»  gage  :  c'est  ce  que  firent  Bejssot  &  ses  amis.  Dans  V affaire 
a  des  colonies  ils  se  rangèrent  du  parti  de  la  justice  ,  &  dejcndirent 
»  la  cause  des  citoyens  de  couleur  y  sans  doute  plutôt  par  amour- 
3j  propre  &  pour  haine  contre  Barnave  son  ennemi  ,  que  fak 
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}i  Robespierre, ^y  II  esc  vrai  que  Dufay  explique  trèj-bien 
cela  dans  ses  noies  faites  au  coroité  de  salut  public  :  ^^ /Vm^- 
17  ginai  d^abord,  dît- il ,  qu'il  ne  jalloit  pas  choquer  l'opiniom 
11  des  gouvernans  ;  ù  vous  save:^  qu'à  P époque  de  pluviôse  de 
il  Pan  deux ,  (  vous  vous  en  souvenez  tous  )  ,  iz  fazioit  biew 
11  ZEUR  jpzAiRE.  5>  Incapables  d'une  pareille  lâcheté,  qui  «s 
peut  entrer  que  dans  le  cceur  d'un  assassin  ou  dans  l'esprit 
d'oH  con<;pirâîeur  ,  les  colons  ont  bravé  les  tyrans,  ils  sau- 
ront encore  faire  léte  à  l'orage  que  vous  élevez  coatr'eui;  & 
nous ,  fidèles  aux  devoirs  qu'ils  nous  ont  imposés,  nous  saurons 
les  défendre  &  déjouer  le  système  de  calomnie-  &  de  terreur 
que  vous  voulez  éîev'er  autour  d'eux. 

<c  On  ne  sauroit  trop  le  redire  ,  tandis  qu'une  invisible  égids 
11  couvre  et  protège  encore  quelques-uns  des  principaux  conspi^ 
11  rateurs  du  ^t  mai  &  du  x  juin  ,  V accusation  de  terrorisme 
31  est  déjà  dirigée  avec  impudence  contre  plusieurs  victimes  d& 


1.!    i 


A      r    1'.' 


V 
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»  ces  journées  désastreuses.  Déjà  cette  accusation  enveloppe  ,  <fj/?\r 
»  beaucoup  de  ctyrimunes  ,  /eç  républicains  les  plus  fiddes  •  6*  /t 
y^  royalisme  dissimule  à  peine  Vespérar.ce  de  renverser  la  conven- 
}>  tion  nationale  dans  la  marche  rétrograde  ru  il  s'e^orce  d'im- 
ij  primer  à  la  révolution.  »  Telles  sont  les  réflexions  qui  termi- 
nent votre  diatribe  ;  de  minière  que  ,  suivant  vous,  les  colons 
sont,  toiir-à-iour,  des  terroristes,  des  habitués  des  jacobins 
&  dQ.s  royalistes  conjurés  contre  la  république.  C'est  ainsi 
que  Robesp'etre  &  ses  cocnp'ices,  en  confondant  les  choses  <Sc 
les  peisonnts  ,  organisoîcnt,  au  nom  de  la  république  5c  de 
la  îîbwrré  ,  l'exécrable  systêrrjc  qui  couvrit  la  France  d'échi- 
fàiîds.  Le  despotisme,  la  tyrannie  &  Ja  terreur  n'auroient- 
Bs  dont  tombé  avec  Robespierre  que  pour  s'élever  a  vos  côtés? 
jusqu'à  qi-and  provoquerez-vous  encore  la  haine  3c  la  discorde? 
jusqu'à  quand  appellerez- ?ous  sur  la  France  les  passions  5:  la 
guêtre  civile,  en  rappeilant  ssns  cesse  les  jotjrnées  à^i  31 
m'ai,  celles  àts  îo  thermidor  &  celles  du  10  août  ?  voultz- 
vouJ  qu'a  jamais  «a  moitié  de  la  France  égorge  l'autre  moitié  ? 
et  les  accidens  les  plus  heureux  de  la  révolution  ne  serviront- 
îîs  q-j'à  marquer  l'époque  à  laquelle  une  fraction  de  citoyens 
pourra  légaiemenc  assassiner  une  autre  fraction  de  citoyens? 
Abattus  à  nos  pieds ,  'es  peuples  ennemis  ne  pou  voient  se  relever 
qu'en  réveilKint  autour  rie  nous  des  passions  mal  éteintes  ; 
C5t-ce  pour  eux  que  vous   faites  la  sc.~i:in:lle  ? 

Louvet,  comme  gazitier,  nous  vous  invitons  à  plus  de  cir- 
conspection, de  prudence  Se  d'impartialiié.  Comme  repré- 
icntant  du  peuple ,  nous  vous  invitons  à  plus    de  justice. 

PAGE. B  R  U  L  L  £  Y. 

Commissures  de  àu'uit  Domingue, 


N.  B.  On  trouve  chez  M^ret  S:  De-îenne,  un  ouvrj.:^e  intitulé  :  K5Sms 
•VK  i.Ks  CAiSK";  ET  i.'îs  FFFETS  DE  i.A  RHvoLVTioN.  Il  a  étrangement 
f&iihî  monsieur  Luuvec.  luJi  mali  labes. 
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De  Tiinp.  de  Chetot,  iinprimcur-libraire  ,  rue  d;s  Bons-Eivfans,  n^.  li. 
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DE    S.    DOMINGUE 


DÉNONCÉS  A  LA  CONVENTION  NATIONALE 
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Votre  sagesse  et  votre  courage  ont  enfin  ra^^ 
mené  parmi  nous  le  règne  de  la  justice  et  de 
rhumanité.  Les  victimes  de  la  tyrannie  et  àû 
système  de  sang  peuvent  parler  avec  confiance  le 
langage  de  la  venté. 

Conformément  à  votre  décret  du  5  prairial  £ 
nous  nous  sommes  présentés  à  votre  comité  de 
législation,  pour  lui  dénoncer  des  hommes  qui^ 
chargés  des   dépouilles    de  kurs    concitoyens  ^ 
riches  de  leur  rapine  et  couverts  de  sang,  sont 
venus,  sous  le  règne  de  la  tyrannie,  souiller  votre 
enceinte  sacrée  avec  des  pouvoirs  illégaux.  Votre 
comité  de  législation.,  circonscrit  dans  votre  dé« 
cret  du  5  prairial ,  ne  s'est  pas  cru  investi  de  pou-»' 
voirs  sufîisans  pour  nous  entehdre.  Nous  venons! 
déposer  dans  votre  sein  nos  sollicitudes  et  nos 
réclamations.  Ces  réclamations  reposent  surde^ 
preuves  indestructibles. 

Nous  dénonçoons  et  accusons  DuFA.t^ 
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